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y-tàine de persécution; qui l'a obligé de s'élnigner. Et comme la mode, cette créatio essentiellement fémi-
~n ce moment, il jouit de l'hospitalité hollandaise et.a nine est changeante et volgo-comnic le suprême bongenîn

,4isi Rotterdam pour sa résidenao temporaire. Les popu- cst d'être toujours à la drenière mode, il Faut néessaireuae.st
lions sont édifiées do la. piété. de ce prince. " Le Cointe réformer à chaque instant toutes ces toilettes, pour les rani-
du Chambord, dit une correspondance de Rotterdam, doit placer par d'autres, selon le goût du jior ou plutôt du mo-
Mre un fervent oatioliqun, car il entend la messe à toute nuent.
ccaîondans toutes les églises possibles. " Il reçoit peu, Avec le-rînhe tîJL.tas dont une fille (l villo bal:lie effronté-

sort peu, et Ion respecte sou isolement. On ne sait pas ce ment le trottoir et les ordures de la , on pourrait habiller
1uc rcest que d'aller hurler sous ses fenêtres comme une coquettement des picds û li tête unegentille petit.c paydanne.
crtiine classe do gens ont cru devoir le faire à Anvers. Aven le prix d'uue simple parure de courtisane, le laboU7

reur achèterait un domaiine qui ferait dc lui le ~E;ig-ncurdc
son endroit, le ferait vivre dans aisaon eet Ile rendrait liu-

Le luxe reux lui et sa famille, autant que l'avigsane peut rendre un
'omnie heureux.r

l luxe est enore une des causes les plus pissantes dt ue oiteule
Laero pod uit campg esla besoin mais ute ncelssito dg premier ordre, on lui sacriie

Avcterrenepronuitiqueeviscoes do preeier nécessité 1frot

ut li i:îtièrc première (lue transfurme l'industrie et qu'é- tout absolument tout. Il n'est pas de vertu oui vaille un

ri!Ce mconmmerce. dPresqsae tous lee objets de luxe se fa- diamant.
lrrî<cn e s vndîî- an ls -les d'oit il résulte qlue Aýutrefois les grands Yeigneurs seuls osaient, dans leur in-

Aveocn et pri d'u simpi patr dean cortsas eilabes

îlý le luxe augmente, plus le travail et 'arent abondent solete ominipotec, se payer le luxe de ce qu'ils appelaient

[ljuî Ces villes, et nous ce vernis d'aisance et d'é'asg cet utites maisons.

rceuyre le citadin ýexcite la convoitise du paysan ignorent .Aujourd'hui, tout petit financier croirait qu'il mnque
'a 1 l'Ville l oileeesunoetd.peir quelque chose à sa célébrité, S'il nO e ciplis-,ait pas la ville

On dit à ]l campagne Ce ni'es5t pas l'habit qui fit le entière du bruit dc sesQ folles prodigalités.
L'c.iil C. CComme tout ce qui est ni.auvai9, le luxe pisse prompte-

Sla ville,au contraire, on petit dire :rTant vaut l'habit, ment de la fville a lq cmpa uc OÙ il s propage avec- at;t
lit Vaut l'homme." de rapidité que la mauvaise, herbe dans les chhaepr.

Duns cette cohue dOù l'en ne peut juger s saomns que rJe ne prétends pas considérer cone dépenses de lu e

er les appare ces xt ricures,.une o3 e trop négligéesit un celles quo la cultivateur fait prir améliorer son bienêtre,

ert afieat de msère, et lapauvreté est, jutqu'à preuve con utsl rt dt l'bitation, des v ete u et de un

traire, un sign d'inetie o s d'inconduite.-Tandîs que ulion- riture. Le canîpagnard se luge plus sainenient, s'habille plus

ite uhoime mal mis ne trouve aucun créit, le chevalier proprement et se nou ri mieu ql 'autrefei3. C'est évidoain

r'Liluotrie, éléganmment vêtu, fait des dupes presque à v-o- ment là un progrès de la bonne espèce. J'a salubrité et. la
I.nsé. cE existe. dans les villes une foule de gens qui n'ontl propreté sont les premiers éléments d'une ionne hygino.

rCouve ressource ni profession tieseu, et rui cependant Il Fut une nourriture fortifiante l'ouvrier qui fatigue, si-

. vulit gros et gras dans l'oisicet6, eux dépens des niais dont J lion il perd bientôt ses forces et n'est plus cn état dueccom-
ils sa;venit capter la confiance par des d, hors brIllants4. Iplir soit travail. .1

Lýcs cultivateurs qui vobint à d l ville les rues encombrées Le cultivatoeur ne se ruine quen se livrant à un infinite

Ondu t les jours de gens dont la ise dépasse tout ce que l'on de petites dépeds sans utilité.

Fcet voir au village les jours de ftes, et n'ayant à la main Il n'est pai rare de voir un cultivateur s'appauvrir dan

A: lr l'épaule aucun instrument de travail lnuel, sa la ternie où sou père avait acquis une certaine aveïRncci
i'icrent que les citadins sont toujours en fête. trevaillant beaucoup et en vivant si chpmuipnt.

1! D sa nt pas que si cette foule ne l'on ,ae son jgrl Le foin de ses prés retourne ci engrais dans es champs

r lser apparson ront, elle est obligée do le giger à d'où il revi cutn grain dans su grange ; niais sa fortune

ceniica demiee e lapauret es, jsquà peuv co- asou l rport dle f'ut ain , d' esvimet et' der la nor-

-rieur de son esprit et do son cour, dans les préoccupations dissipée. ellep utnamsse, n'a seiem't e'haisse pus

it lc angoime moriles nulle ois plus pnibies que les fa- restaurants des villes ui lui nt fourni de succulents repas,

linus du cprpr -. et les iirchan s ui ont vnedu les toi.Lete csatubités et pou

Il y-a loigtemp que l'on a franchi les bornes duf luxe coulrtables de sa fquimn'oe et d ses efants. Et lorsque e

utile pour entrer dans le luxe nbuiiif. cultivateur n*a plus ni fortune uii crédit dans son village, il

(u ne se cortente plus d'un logement spacinux, propre, t Selituit à l r ville, espérant y r 'trouvrer l'argent qu'il y a

lice aéré, avec une apparence modeste; on prlfère des np i até

Lrttem int e qlu ui brillaint .que commodes, et on les garnit de Lte plaie du luxe est devenue tellement bante, qu'une.

Meubles élégants et d'une infinité d'objets coûteux et ands, mltitude de législateurs, mioralistes et écrivains'en sont
ft o i spréoccupés publiquent, les uns paur amour pour le bien,

Une nourriture saine et firtifiantc ne suft plus ; il aut d'autres par amour pour le brui.
dcr mets recherchés, des priners d'autant moins butnes Les ioîbies coupmenent im percevoir le précipice ui

uelles cotent plus cher. s'entrouvre sous leurs pieds; mnais les fe ues fortement r -

lc faut surtout des toilettes à profusion, priocipaletient tranchées derrilre les excuses qui e sont pas sea s r quelque

msr les femrues valeur, les aits accomplis et les tabitudes contractées, pa-

Il y a de toilettes différentes pour toits les istants.de raissgent bienrcdécidées i d uendrc leur position. Les deux

iourné, voire mnan pour la ruit toilette du nsutin, toi- rintes sont en présence.
tile pu deuner, toilette de dîner, toilette rie nisite,. toi- A tout prendre, je préfore le riehe qui dépense largement

ute de prontenade, toilette de spgctacle,.toilutte de bal, toi- et et qui prodig e un peu l argent, à celuiqui l'etass

lutte de bains, toilette de voyage, toilete de campgne, toi- toujours. Entre donner au m.archnd ou échange de su mar-

patte de deuil, toilette de demideuil, etc., etc. sasdissC, et à l'ouvrier, en dchnue de soln travail, l'argent


